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LES TROIS ROBES 
Bien qu'elle eût à peine quinze ans, la fille 

au roi de Malaquin ne laissait pas de jpnger au 
plaisir que 1 on doit trouver dans l'amW d'un 
prince de bonne mine; un matin, tandis que ses 
femmes de chambre peignaient devant la glace 
les cheveu» qu'elle avait très jongs et très beaux, 

— lui arriva de dire qu'elle voudrait bien être 
mariée. Sans d<iule il y avait quel due chose d'in- 
convenant dans cet aveu : il ne sied pas que les 
jeunes personnes déclarent d'une façon aussi ou- 
verte leurs secrètes pensées; le jour où une telle 
franchise   cesserait  d'être   blâmable,   on   ne   lar- 

* lierait pas à être assourdi par les voix d'un grand 
nombre de filles, laides ou belles, vieilles ou 
neuves, qui s'en iraient par les rues en criant : 
« l-n mari! un  mari! » 

Cependant,  la   fée   Holda.   qui   éleit   la   mar- 
raine   de .a  princesse,   ne  lui  en   voulut  r>as   à 
caus* de.ee désir si élourdiment révélé ; c'était 
un eîée  indulgente, tnalgr*  qu'elle  ne fût 
tout     à   fait   exempte    de  malice.     Les 
le    la   chambre    s'étant    ouvertes    t 
»n la  vit entrer, pompeusement vêtue, l'air trèsw 
ouriant   :   six   négrillons   qui  devaient   être   des 
tnomes  africains portaient trois coffres derrière 
die   ;   et  ces   coffres étaient   les  plus  beau.»   de 

--te monde, le premier d'argent niellé,  te second 
i or fin. le troisième tout de pierreries. 

— Ehl bonjour, ma filleule I 
**■  Ehl  bonjour,  ma  marraine! 
— Il est donc vrai qu'imoatienle comme ces 

ictiles égIanUne3 qui se dépitent de rester en 
toulon, vous êtes pressée d'avoir un époux ? 

— (I est vrai que je n'aurais aucune répu- 
jnance pour le mariage si l'on m'offrait un ma- 
•i  tel que je le désire et.  pour tout dire en  un 
mot, pareil à un jeune prince qui apparaît qucl- 
luefois dans mes songes. 

— Comment  est-i! fait,  ce prince'dont  vous 
fêvez ? _^- 

— Ah! l'on ne saurait rien voir d'aussi char- 
mant que lui. 

— Mais encore î 
— D'abord, il est habillé avec toute la magni- 

ficence et tout le goût possibles. 
1— Les fils de roi bien habillés ce sont pas 

rares dans   les environs. 
— Il a, dans un frais visage, des ièvres fraîr- 

îhes et roses comme UN* rose humide de rosée. 
— I! ne manque pas de princes ayant de bel- 

les bouches. 
— FI a, dans se3 yeux biens une si profonde, 

me si inliniie douceur que, lorsqu'on les regar- 
le, on s'imagine voir tout le ciel à travers deux 
japhirs diaphanes. 

— Hum' hum! dit la fée, de3 yeux de celte 
*orte ne sont guèr» communs; vous aureez peut- 
être quelque peir.e a en trouver de pareils Heu- 
reusement, comme je suis bonne, et que je r.e 
veux pas vous exposer à vous repentir d'un 
ohoijrque vous auriez fait, il vous sera permis 
île vous marier trois fois ; c'est bien le diable 
pi. BUT trois époux, il ne s'en rencontre pas un 
qui  vous convienne .parfaitement. 

— Quoil trois fois? dit en rougissant la prin- 
cesse. 

— Non pas le même Jour! Vous aurez soîn 
rie mettre, entre vos hymens, de-convenables in- 
tervalles- D'ailleurs, si tant de mariages sont 
permis, ils ne vous sont pas imposés : rien ne 
vous empêchera de vous en Tenir à relui dont 
vous serez satisfaite. Mais enfin vous pourrez 
tenter plusieurs 'épreuves ; et c'est pourquoi je 
vous ai apporté res trois coffre* ; dans l'un, qui 
rst d'argent niellé, il y <i une robe de salin 
blanc et de dentelles, que vous revêtirez pour 
vos premières noces : dans l'aulre, qui est d'or 
fin. on a mis une toilette couleur de soieil et 
d'étoiles, dont vous vous parerez pour- ra- 
vir le second époux ; ■ «1 la *-nbe de» troisièmes 
r>oce«, — la plus belle des troll, — est enferr 
dans le dernier coffre, qui est tout de pierreries. 

«f* J" **?*"»" â<* baiser*, — qu'il ne «uffit 
pas d être bien vêtu et d'avoir une bouche tou- 
te Traiche corwme tes fleurs pour faire Je bonheur 
d une jeune femme aussi exigeante qu'elle était, 
«on, ce mari-là n'était pas encore celui qui lui 
était apparu en d'agréables songes ; il n'avait 
pas les doux yeux bleus pareils à des diaphanes 
saplnrs! Lie se chagrinait le joue, se désespérait 
la nuit, malheureuse au delà de tout ce qu'on 
imagiser ; si bien qu'il lui fallut faire un grand 
effort pour ne j**, sourire & travers les larmes, 
le jour où on lui apprit que le chevalier, qui 
etai un grand chercheur d'aventurés, avait été 
tué par un méchant magicien, dans une forêt 
enchantée. 

de Carpéntiei? 
Beckett   explique   sa   défaite 

r ™°Jlàpesr  'décembre.   -   Carpentier   quittera 
Londres   lundi  matin et arrivera «.  PA*I   1   ,u 

Un an se passa sans que la prineessa eût song" 
a de nouvelle? • ■-- J 

ves  lui 
noces ; les deux premières épreu- 

avaient .été   trod   pénibles 
fantaisie   lui   vînt   d'en' tenter ^une 
elle se disait qu'elle ne trouvera: 

pour   que   la 
troisième 

jamais l'époux 

aucun 
tout   près 

pareil  a sa. chimère et rêvait  mélancoliquement 
Maison soir, qu'elle se promenait dans une al- 
lée du   parc  royal,  eHe  vit venir par  le crépus- 
cule  un   jeune  homme   plus   beau   que   tous   les 
homVnes'   Etait-ce   véritablement   un mortel   ou 
quelque ange descendu du paradis ?  l!  sembla!! 
habille   de   lumière   d'étoile    ;   sa   bouche   était 
pareille, à une rose, mais à une rose si belle que 
l'on   n'en   saurait   trouver de   telle   dans 
jardin   de   la   terre,  et   truand   il   fut 
d'elle, i) eut dan3 ses yeux bleus une si  profon- 
dé,   une   si   infinie   douceur,   cru'elie   s'imagina 
voir   le   ciel  à   travers   deux   saphirs   diaphanes 
Ah! -cette  fois,  l'épov.x qu'il  lui. fallait, elle t'a- 
vait trouvé enfin'  i! était là., semblable à ta Je- 
heieuse apparition des songes : lorsqu'il eut dit. 
d'une voix plus douce que le çlissement du vent 
sur un ruisseau  : « Voulez-vous, belle princesse, 
être ma femme ? » elle se sentit  envahie d'une 
telle   langueur  qu'elle   crut  mourir  de délice. 

Le  jour de la cérémonie  nuptiale, elle ouvrit. 
le dernier coffre  (qui était  de pierreries).  pour 
en   tirer   la   robe   des   troisièmes   noces,   la   plus 
belle de toutes. 

Mais,  dans  le   coffre,   il   y   avait  une  étrange 
robe,  une robe qui était  un linceul 

Alors, la princesse' se mit à pleurer, compre- 
nant que le moment de mourir é'.ait venu. Pris.- 
d'un mal soudain, eMe rendit l'âme, avant la 
nuit tombée. On l'enveloppa du linceul, on la 
coucha dans îe coffre de pierreries. Car person- 
ne ne saurait posséder ici-bas sa chimère réali- 
sée ; ce n'est pas sur la terre que les princesses 
épousent dos princes qui ont tout à !a fois des 
habits magnifiques, des lèvres pareiHes k des 
fleurs et des yeux où sourit l'infini bleu du 
Ciel. 

Catulle   MENDE8. 
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ne erreur et 
revanche" *^^W^*6B5S v^rne^'une 
rhÛ^S?*?*!   diMI'  a  CGm!™ncé   à   me   tou- 
mi'nAÎ^.^/Che Paf un B^she, mais ce (t'était 
wSwS.iLi6!?" qmr'°- me 8-nalt Pa3 dû tout. Imrruédmtetnenl après, fl plaça deux .autres 
coups et h ce moment, plaçant a mon tour un 
avvinp. j ai cru que le moment était venu pour 
moi d agir .le m'étais bien mis en position et lui 
envoya, ,.„ uppw-cut du droit A cette seconde 
précise, Carpentier jeta la tête en nrrière H mon 
gant vint effleurer son menton Un centimètre 
ue- plus et c'était moi que la foule eut applaudi 
mais ce centimètre manqua. 

• La proenaanp fc#s, mé etirite au môme 
moment, je i aurai 11 n'y eut pas "de prochaine 
.ois, car quelques minutes plus tard je com- 
mis une lourde erreur et. pour la première fois 
dé ma   vie. je   fus mis knock-ont. 

• Carpowier attaquait ci i gauche. vivait mon 
.Rieur , je parais avec mon bras gauche, mais 
çest « que j'ai commis une imite j'abaissai* 
IÉpaule ave le bras . CnrponUer le vit Vous 
en savez sans doute plus que moi sur son coup 
.-ar. en vérité, je ne m'étais rendu aucun compte 
de  ce qui se passait .      . 

• Ce résultat o naturellement bouleversé tou* 
mes plans y offrtroi -le nniivsnu un défi à Car- 
pentier, car le suis convaincu que je puis le 
battre. En attendant, je défendrai mon titre 
de champion   de Grande-Bretagne   » 

îumé fje cadavre du locataire, en costurns de 
*mjH. gisait à terre dans la, chambre. pré= du 
lit. replié sur lui-même, :es jambes passées dans 
une courroie, faisant ie tour du pied dro:-i et 
enserrant aussi le. cou. IJ avait une léger" bles- 
siavè  à   la   tète. 

Tout d;abord on se demandait s'il n'v ava<t 
pas eu crime, mais M Poggi, a la suite" de se« 
pnemiéres constatations, conclut â un accident* 
i.» après lui. M. MaVlct se serait étranglé en fai- 
sant un faux mouvement au cours dune séance 
de   gymnastique   suédoise. 

M. TourrHer. juge d'instruction, accompapné 
du docteur Paul, médecin légiste et M Du- 
crocq. directeur de la police judicia'ire. ont oro- 
cede également a des constatations, oui ont con- 
firmé .Ta  première  hypothèse 

1* cadavre a été transporté a la morgue aux 
fins d'autopsie. 

La hausse des changes continue 
Les changes paraissent se livrer à une course 

de vitasse, car les. records établis chao.uc jour 
dépassent tout ce que l'on pouvait imaginer, La 
livre anglaise vaut ai fr. 5? i/j, en nouvelle 
hausse de o fr. 66. Le dollar termine à io fr. 7$. 
soit une plus-value de o fr îS pour la journée. 
Les changes neutres sont à l'untseon Voici la 
peseta espagnole à 2 fr. i3. contre a fr. 07 1/2 
la veille. Quant au franc suisse, ne voulant pas 
rester en arrière,  il  fait un bond  de   1   fr.  Q8  à 

fr. 04. 

Le Congrès des Soviets est ouvert 
Arkhangi?;, ? décembre. — Un radio de Mos- 

cou dit que le septième conçrès des Soviets de 
Russie a été ouvert. 1209 délégués sont arrivés 
pour y assister La congrès est numériquement 
le plus grand qui ait encore été convoqué. La 
composition du congres est entièrement com- 
muniste. 

A quelque temps de là, le neveu Se l'empe- 
reur de Goîconde, vint a la cour de Mataquin 
pour demander ta main de la fille du roi, dont 
la beauté était renommée par tous les pays de 
la terre. Jamais il n'avait élé donné à person- 
ne de voir un prince aussi magnifiquement ha- 
billé que celui-ci! Sur les satins qui paraissaient 
faits de neige lumineuse, sur des mousselines 
légères et roses comme des nuées d'Surore, il 
portait en blrôderie des perles, des rubis,.des bé- 
ryls, des esparbr/uales qUj formaient comme 
«les fleura dé'flamme. La princesse, éblouio. ne 
4il aucune difficulté pour épouser le neveu de 
l'empereur de Goîconde. 

Elle lira du coffre d'argent nièlié la robe de 
Olin blanc et de dentelles, et s'en vêtit avec 
feia'str pour  la  cérémonie  nuptiale. 

Mais elle ne larda pas à s'apercevoir qu'un 
Lel habit n'est pas un avantage qui puijL-é"dis- 
penser des autres. Son mari, quand il était en 
sobe de chambre, le malin, n'avait plus rien 
qui ressemblât au jeune prince qu'elle avait vu 
fit rêve. Où étaient les tendres yeux profonds et 
deux comme le ciel ? Elle devint peu à neu îort 
morose, restant tout le jour dans sa chambre, 
larmoyant dans les- coins ; de sorte qu'elle eut 
toutes les peines du monde à montrer une afflic- 
»ion convenable, le jour où on lui apprit que 
le neveu de l'empereur de Goîconde. qui était 
«in grand chasseur, avait été dévoré par les lions 
dar.3 la montagne. 

• * 
_ Quand elle eut porté le deuil pendant plus de 

fiix   mois,   elle  commença de   se  dire   que   rien 
ne l'obligeait à demeurer veuve ; et elle se sen- 
tit le coeur tendrement ému à la vue d'un  »**•- 
valier qui venait d'arriver à la cowr et qui, 1' 

• Un   tournoi,   avait triomphé des   plus  valeureuA 
combattants.    Non   seulement   ce   gentilhomme 
portait de  superbes  lnbits,  mais  il  avait,  dans 
un frais  visage, des lèvres roses comme une ro- 
fe humide de rosée. La princesse ne se tint pas 
de joie  lorsqu'elle  apprit  que le chevalier était 
dans l'intention de l'épouser! elle consentit à ce 
nouvel hyménée. 

Elle tira dit coffre d'or fin la robe couleur de 
•oleil et d'étoiles et s'en vêtît avec ravissement 
pour la cérémonie. 

Mais elle ne tarda pas à s'apercevoir — mil- 

LA MISERE EN AUTRICHE 
UNE DÊLÉGATfO.V  EST  t'EME 

DEMANDEE SECOLttS 
AU CONSEIL   SUPRÊME 

Le ch-.nce'icr Her.ner et les ministres autri- 
chiens du ressort çcor.omique vont venir a Pariî 
exposer les doléances e» les besoir.3 immédiats 
de l'Autriche devant le Conseil suprême. 

Depuis plusieurs semaines, ia sous-cpmmission 
des répandions à Vienne et les chefs, des mis- 
sions athées se concertent et discutent sans ré- 
pit, mais ne parviennent pas a réaliser un pro- 
gramme de ravitaillement en vivres et en char- 
bon. Il faut avoue.- que les meilleures volontés 
se heurtent 5 des difficultés sajis nombre d'or- 
dre économique, financier et politique. Tous 
!e5 Ailles sont unanimes a préconiser une action 
humanitaire. L'Autriche n'est point è redouter. 
Elle n'existe plus. Nous n'avons aucun intérêt à 
ce que les habitante de ce pays fantôme meurent 
de  faim cl de froid. 

La baisse de la couronne est une catastrophe 
pour le gonvc!-n:mcnt de Vienne. Elle vaut ac- 
tuellement 3 centimes. Dans ces conditions, i! 
est impossible d'acheter a:i dehors des vivres et 
.'es matières premières indispensables. Les usines 
ne peuvent donc plus fonctionner. La population 
ouvrière chôme, et !'allocation de chômage, fixée 
à i8 couronnes Dar-jour, ne fait qu'accélérer "a 
baisse du change. 

Par ailleurs, le paysan des campagnes cache 
ses denrées. Le papier-monnaie qu'on veut iu; 

donner en paiement est tellement"déprécié qu'il 
n'a plus aucune confiance. En outre, il ne peut 
rien se procurer d'essentiel avec cet argent fictif, 
puisqu'il  n'y a plus rien en  Autriche. 

Des spéculateurs, accourusà la curée des qua- 
tre coins du monde* ont acheté tout ce qu'il 
pouvait encore y -ivoir dans le pàvs : .usines, 
objets manufacturés, villas, fourrures, etc. I! 
faut songer qu'avec 4o.ooo francs, on acquiert 
à Vienne un domaine de pius d!un million de 
ronronnes. 

Le match de Carnentiex contre le ehamn-oq 
américain Dempsey n'aura pas lieu avant le" ter 
décembre 1920. -Descamps a pris des engage- 
ments fermes à ce sujet avec M* Cochrane nour 
que la reeontre ait lieirà Londres. D'après l'or- 
ganisateur de ce nouveau match oui mettra en 
jeu le championnat du monde, Jack Dempsey 
ne fera pas trop d'opposition pour venir défen- 
dre son. titre en Angleterre. D'ailleurs, nour en 
avoir la confirmation, M. Cochrane doit s'em- 
barquer cette semaine pour l'Amérique. 

L'offre de sportsmen français qui" ont offert 
une bourse de deux millions pour que la rencon- 
tre ait lieu à Paris arrive donc un peu tard. 
Mais de toutes façons, avant l'engagement qu'ils 
ont pris avant-hier, Carpentier et Descamps 
étaient d'avis que le match ne pouvait avoir 
lieu que dans une v;'!!e neutre, et l'ofi're eu pro- 
moteur anglais était essei alléchante pour qu'elle 
fui   prise  tout de suite en considération. 

La   champion     français reçoit   défi     sur  défi. 
le Ca- 

Un porc expédié Vivant 
est débité en route 

Saint-Etienne. ? décembre. — La semaine der- 
nière arrivait r à Dunières par le chemin de fer 
départemental un wagon de porcs vivants desti- 
nés a .Saint-Etienne. .   . 

Le lendemain matin, quand les employés de 
la gare voulurent transborder ces animaux dans 
un■ wagon du P.-L.-M.. ils s'aperçurent que l'un 
a entre eux avait été tué et dépouillé de sa tête 
et de ses deux épaule . 
Ce  qu'il  en   restait  fut   adjugé  pour  28û fr   û 
une personnes de Dunières. 

&es mdfefteufs attaquent 
les trates peur les piller 

S^î^.«7« Se dlT1*!«ant sur Amiens, qui pas- 
sent tous deux vers quatre heures du soir ù 
ureii, étaient attaqués à coups de pierres à 
proximité  du  passage  a   niveau   de   Montataire. 
;L/aU? iVZ ne subit <llie des dégàls matériels, 
mais   plusieurs   voyageurs   du   train   27   furent 
Jjiesses. 
™5!n, ,aural1, P" ?r'oire au'il s'agissait là dune 
mauvaise plaisanterie de gamins ; mais 'en- 
quête a laquelle .se livra M. Dautel, commis- 
saire 0e; police, a la première brigade mobile de 
=a surete générale, a démontré qu'on se trou- ' 
van en présence de malfaiteurs avant cherché 
a provoquer le désarroi dans la'marche des 
au inf!lane"e Ct  Senlis- afin de  les mettre 

En effet, peu de temps après la première ten- 
■L? AY°r\ un? catastrophe faillit se produire au 
1 ortt-Royal Avant d'atteindre /ce point le mé- 
canicien dan rapide fut surpris de voir le dis- 
que-signal éteint. U ralentit aussitôt sa marche 
mais bientôt il-entra on collision avec un train 
de marchandises qui le précédait et avait ralenti 
nu aussi pour la même raison On consia'a 
des inconnus avaient éteint la lampe 
gnal * 

Le lendemain, on s'opercut que les flfe de 
transmission du couranf électrique alimentant 
i éelomige C«s grands si#maux avaient été c?-\- 
pës Après une enquête habilement menée M 
Dante] et plusieurs inspecteurs de la première 
brisrade mobile ont réussi a capturer troi; des 
principaux coupables -et notamment ceux qui 
participèrent à l'attaque des trains 112 et «7 

L instruction a révélé qu'ils avaient eu l'inten- 
tion de se servir de revolvers, mais l'armurier 
auquel ils s'étaient adressés à Crei! pour se pro- 
curer la quantité de cartouches nécessaire, avait 
eu l'excellente idée de prétexter qu'il n'en avait 
plus pour ne pas leur en vendre Ils avaient 
décidé alors de «rendre des pierres. 

CAS individus, dont l'un d'eux o Tait déjà 
1 objet de potirsuites de là part du parquet de 
Sentis pour pillage de trains, sont les frères 
louan. René, 17 ans. et Georges, IG ans, et 
Raoul Roselle. 14 ans. demeurant tous les trois 
a Montataire. ils ont été écr^uès à la prison de 
Senlis. ;. 

nérat- Tovar, ministre de la guerre, a «nvové pat 
lel« ^ démission au  président dju conseil 

M. Sanchez de "Foca-a cemeaumqué celte démis- 
sion dans le conseil des ministres' qui a eu lieu 
samedi soir de 5 heures à 7 heures/ 

Vne dépêche a été envoyée au souverain à Vis, 
sue du conseil pour lui faire port du résultai 
de ses délibérations. Les ministres ont déclaa* 
a la sortie que la décision du cabinet, était réser- 
vée jusquau retour du roi, qui renUeraiundi d'une prfHfie de chasse. "™wvi**unc» 

L'impression générale ast que la retraite du mi- 
nistre de la guerre sera suivie de ceKe du cabneJ 
tout entier que lu crise pourrait être ouverte 'dès 
le retour du roi ei- que; le mij-ustère actuel fem 
pîaee a un gouvernement de concentration parle 
ment aire. ^ lo 

LE NOUVEAU CONSEIL WémWhl 
lie Paris 

que 
de ce si- 

Paris. 7 décembre. - Après les deux tour! 
de scrutin, le Conseil municipal de Paris aur» 
la composition suivante : 

io& A
co^ervnsurs, H républicains-ribéraux, 

13 républicains indépendants et progressistes, 
11 républicains de gauche, 3 radicaux 8 radt- 
ca,ux-soeiaJistcs. 5 socialistes 
20 socialistes uniflés 

■ 

indënendantSi 

Gains et pertes 

>£T»«"J 

Conservateurs, 
Républicains   li 

•Républicains     independ" 
Républicains  de   gauche 
Radicaux     ——  
RadKaux-Socinîistes   -.  
Socialistes   indépendants 
Socialistes   unifiés  - 
Socialistes   dissidents  

Totaux..  

gains 
gains 
gains 
gaine 
gains 
gain 
gains 
gains 
gains 

0, 
G. 
4. 
6, 

li 
0. 
6, 
0, 

pertes 
pertes 
pertes 
per es 
pertes 
pertes 
pertes 
perte 
perle 

gains 25,   pertes 25 

Avant-hier,   l'ancien  champion   mondial 
nadien  Tommy   Hurns eâbiatf qu'il  était prêt à 
!e recontrer   Hier. l'Américain de sang fcrlanflcis 
Mike   O'Dowde,   considéré  comme   le   champion 
du monde des poids moyens, lui a lancé un défi  i 
avec un enjeu de  10.000 dollars. 

Carpentier en  recevra bien dViufres! 
Les seul? engagements qu'il a pris jusqu'à 

présent se résument en celui de son match con- 
tre Dempsey et une série d'exhibitions qu'il fera 
dans des music-halls et théâtres de Londres à 
partir'du i5 de ce mois. H revient donc passer 
quelques jours à Paris et repartira ensuite en 
Angleterre. 
 ; *t*Hf 1  

La crise du charbon 
ON   SUPPRIME   DES  TRAINS   EN   AMERIQUE 

Washington. .7 décembre.   —   On   estôrhe  que 
lUs  d'un   million  de  travailleurs  sont déjà  ré- 

ta fillette disparue 
est retrempée 

ELLE A ETE ARRETEE POl R VOL 
VLX GALERIES LAFAYETTE 

Psr:;, 7„ désombre. — La jeune PauleUe Dc- 
lacncy   qui   était   disparue   du  domicile   de   ses 
parents   rue   de ChaWlôL   a   Passy, vient  d'être 
retrouvée dans un Etablissement peur i.-- relèvf- 
mont de l'enfance rue. Mtchei B;zot. a Paris   Ls 
jeune ti::e a quitté le domicile de ses parents ts 
23   ttwembr*.   a  g   heures   30  du  soir,   elle   se 
rendit dans un hôtel de la rue de Provence ati 
eiie passa la nuit. Dans la matinée du 27-allé alla 
aux Galeries Lafayotle ou un inspecteur l'arrêta 
peur» vol. puis la conduisit au commissariat de 
la Cbausséa d'Antin. la elle déclara se nommer 
Do1!y   YYerk-ng.   américaine.   La   Préfecture   de 
p:,i:ce la fit conduire xians une matsen  pcw le 
rel^emënt de  i'enfance' rue Miche! Bizot, où  le 
directeur de l'établissement avant eu son atten- 
tion  attirée  pp.r les échos  ri" !i disparition  ds 

.PauleUe  Deianncy  fjt. part de  ses doutes  a "la 
police judiciaire qui découvrit alors la véritable 
iucntiiê de PauleUe Delanncy    -, 

(lu- Chinois escroqua 800.000 francs 
Marseille. 7 décembre. — Le paquebot « Paul 

Le Jat » est arrive aujourd'hui, venant d'O- 
rient' avec 7G6 passagers à bord, parmi lesquels 
se trouvait un sujet chinois du nom de Tzah 
Finncr qui est recli-rchê par le Parquet de la 
Seine pour un abus de confiance s'élevant à 
Sco 000 francs. Il a été arrêté au débarcadère. 
Le paquebot transportait également l'auteur de 
la tentative d'asassinat contre M. Aib rt Sarraul, ' 
le nommé Paul Desviyn-s, qui fut condamné 
par la cour d'Hanoï ù ;o. ans de travaux forcés, 
fl va être transféré à la Guvane. 

L'extradition des torfomaires irecfces 
Be^Hn^,"1^™ alIomancls annoncent rarrivéert 
sc?n ^o t^ nnv,€,rri'SCnianfs de ''En^nte qui « 
ment \ AV,^ r

,iverse.s. commiss.ons actueîia 
al?em»nd f„(

Les  ra^eux   gouvernementaux 

seiont les comm*«ions- chargées de nrénure/ 
lcxtt%Jition des Allemands qui se "ont rendu. 
coupaBfe» de crimes pendant la i uerre. 
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duits au chômage entier eu partiel par suite 
de la crise du charbon et crue le montant des 
salaires perdus chaque jour "s'élève 4 2 millions 
de dollars. 

Des centaines d'usines dans le Middle-Wesl 
ont cessé îe travail et le nombre va en augmen- 
tant. 

A partir de lundi prochain, IZ3XO trains de 
voyageurs par mois cesseront de circuler, pour 
économiser !e charben. Les trains spéciaux ne 
seront plus permis. 

lie raid de Poulet 
Banakalt, 8 décembre.^— L'aviateur Etienne Pou. 

let. a quitté l'aérodrome Do-Hueng aujaurd'hul. 
L'avlrceur ausu-aJicn Rassnich -était parti deux 
heuirt? auparavant. Poulet se 'dirige vers SMiga- 
pour, a 3GS mutes le Bangkok. Il compte se ravi- 
tailler sur ta côte est, de la presqu'île de Malata, à 
39S  milles   de son. point  de départ. 

La  main-d'œuvre 
dans  les   Régions  libérées 

Pans. ? décembre. — Parmi les difficultés qui 
pèsent sur les réclon? libérées, cède du manque 
de main-d'œuvre spécialisée est des plus graves; 
te- nombre des manœuvres est en générai à peu 
près sufiisant bien qui! y a:t des exceptions, par 
centre on manque partout d'ouvriers spécialisés, 
maçons, cliHrpentiors, couvreurs, nie... et les be- 
soins croissant, de ia reconstitution en 1920 ren- 
dent rsdoutacîç cette insuffisance. Pour essayer 
dç parer 3 cette crise !e ministre des réaions 
hborées a prescrit aus préfets de lu! proposer 
toutes les mesures, écoles professionnelles, équi- 
pes a instruction ^JU «uires qui permettront de 
transformer en spécialistes une partie des ma- 
nœuvres français ou étrangers affectés a la re- 
constitution. (Havasj. 

Berlin sans charbon 
La pénurie de charbon qui K-gne à Berlin me> 

Dha8 an '?, M.0™*1" f?" Une ^"fabie cat, sfrfr 
non".»,» >J°mi,;k' VLie de la sa"*« Publique. D« 
nn k'î?' nopiliiux ne sont plus à mémo de p.,- 
PKU1,d' aJ1"»«ts chauds pour les malades et d« 
chauffer .si peu que ce «^ Les poraJeVde, ri- 
nalKabons urbanu» sont restées ^gaîemlnt en 
s M 

,:vrCr-,me,;T h»l
T«'«««»ns ont éfe lèrcâl d" 

p.i a. de., eaus d'eppût ne peut plus éfe en- 
^o.vec. dans les champs d'épandageen dehors de 

Joit être déversée dans la Sprée et 
ce qui constitue un grand dan- 

das 

la vill 
s as  de i-ivaikjn<: 

Lk'affaiire Jadet 

Ainsi, Vienne est vidé de ses msigres slocks; 
la fortuné nationale îe vend à l'encan et passe 
aux  mains étrangères. 

Quant à la population, elle fait (a queue dans 
la neige pour 'obtenir par famille, et car se- 
maine, 3 kilos de charbon, qu'elle ne reçoit 
même pas au bout du compte. 

, Il n'est pas de notre intérêt d'entretenir la 
mUère de l'Europe Centrale. 

L 'A ut riche à la voiiie 
de ia banqueroute 

Paris, 7 décembre. — Les « Débats annoncent 
que des bruiU alarmants ont circulé hier à la 
Bourse de Vienne. On prétendait, notamment, 
que le Gouvernement autrichien ne voulait plus 
porter la responsabilité des affaires de l'Ltal 
en raison de la catastrophe imminente et qu'ils 
EC voyaient forcés de remettre les pouvoirs gou- 
vernementaux de l'Autriche entre les mains de 
l'Entente. 

fies HUemanrîs 
ne mauquent pas de Diande 
Zurich, ï décembre'. — Au cours ds-récentes dé- 
clarations fades par le ministre de l'Economie 
publique. Ivf. Schmidt. cciui-ci a indiqué rètfec- 
Mf du cheptel allemand et, de ces chiffres officiel- 
lement communiqués,  il   résulte   qu'eu   premier 

EN  FRANCE 
de ! Est un -certain  ne 

supprimés 6or 
Suf le  rêse 

trains   de   vcyageurs 
d'aujoard hul. 

Le programme des suppressions sur 
du   Nord   n'est pas encore conçu. 
       +tm 

mbre  do 
a   dater 

le réseau 

septembre le nombre des tceu.'s avait augmenta 
fin Al'cmagne de 192 680, atteignant le chiffre 
de 10.3D7.-2'34. Quant eux percs, tî y en avait 
11 mtH'.cns dî déclarés au meis de iu:n. 

La suppression partielle 
des trains de voyageurs 

ELLE SERA ETENDLE A TOUS LES RESEAUX 
D ICI  HUIT JOURS 

Les journaux ont publié des notes de différen- 
tes compagnies de chemin de ter relatives a la 
suppression d'un certain nombre de trains de 
voyageurs. Interrogée à ce sujet, une' haute per- 
sonnalité du ministère des travaux publics a bien 
vouTii nous dire que cette mesure serait élendue 
a d'autres réseaux d'ici une huitaine.de jours. 
D'autre pari, en ce qui concerne la suppression 
totale dés trains de voyaneurs. cette décision, 
envisagée déjà depuis quelque temps, ne serait 
appliquée si la nécessité s'en faisait sentire qu'a- 
près les fêtes du jour de lan. 

' —^<w» 

Un employé des postes meurt 
en faisant de la gymnastique 

Paris. T décembre. — M. Henri Marlot, 30 
ans, commis des postes, démobilisé'il y a quel- 
ques mois, était revenu à Paris, où. son père est 
facteur  retraité et demeurait   rue  de  Charer.r.e 

Rentré chez lui avant-hier soir, a 9 n. 45. î! 
ne fut pas aperçu hier matin. Inquiète, la con- 
cierge prévint.M Fegpi.' Commissaire de 'ia Ro- 
quette, qui se rençliv chez M    Marlot. 

La porte ouverte, on constata qu'ii n'y avait 
aucun désordre, que les fen'èures étaient closes 
et que dans la cuisine ua bec de gaz  était ai- 

Mme BOSSARD NE VIENDRA PAS 
AU PALAIS DE JUSTICE 

,   Eer.no, 7 décembre. — A la suite d'une dépêche 
liiée  de   Paris   £ux î&urnaux  suisses  di- 

sant que Mme Bossard était inculpée dans l'affai- 
re Judet, cette dernière a prévenu le commandant 
Abc-rt que, dans ces conditions, elle ne viendrait" 
pas   au   Palais  de  Justice pour  être  confrontée 
avec M. Paul-Meunier et Mme Bcrnain de Revi- 
sy. 
"Le raporîeur a répondu que cette dépêche cons- 

tituent une manœuvre, pour l'empêcher de venir 
en Fiance et que seul M. Hans Bossard qui avait 
jusquau "> décembre pour se présenter au cabi- 
net d'instruction  du 3e conseil   de guerre,  était 

^inculpa" ^espionnage. 
— — «»«.  

L'état de santé de M. Wilson est grave 
Washingicn. 7 décembre. — Lts dernières in- 

formations relatives à l'état de santé du Prési- 
dent Wiiscn sont de nouveau inquiétantes. M. 
Wilson serait dans un état de  forte dépression. 

Après le départ de Paris de M. Polk, ce sera 
M. Lansuig tout seul qui dirigera ia politique 
Étrangère des Etats-Unis. 

VioUûte tempête sur les eôtes de Bperagûe 
Satnt-Malo, 7 déceir.br? — Une Yiioieme tempête 

du Nord-ouest.'sévit depuis Hier soir sur nos côtes 
Le vocùier » Honneur et Patrie • Sttrr<ris «n .rade 
d'à Sain*-Mal o. s'est échoué. Il est dans une ppsi- 
Uc-n Pértïîeuse. 
 :  «♦— »  

120.000 ouvriers Polonais vont venir en France 
Bule, 7 décembre. — On mande de Munich : " 
Suivant les <• Dernières Nouvelles de Munich » 

130 000 ouvriers- polonais «seront transportés ie 
mois prochain à travers fAllemagne du Sud. ù 
destination des territoires a reconstruire. Les 
transports ont déjà commencé. 

fioi pour ! hygiène publique. Afin de réduire en. 
-?.'^tlfvan,ar la f-nsoniuialion du charbon.oa 
prédit une k-rme-ture moins tardive des éta- 
bîissoiiienls publics, meure dont l'exécution se- 
rait conflée a la police. On a également }4£ 
ynt.on de léduire pondant la soirée la circul - 

tion   dos   lramwc,ys   éleeti iques.   On   déclare  ria 

11.ait -trop critique dans les hôpitaux, sans qu'il v 

tionanev",nt ^^^ Tapeblalt  .>  produr- nner Tagcblalt « 
^  rnauvoise.  La situation   s naarave 

hir^cU H,r" Gaf°;,e C'° Vœs »' l05 cafés et ofj birels de Beiim devront prochainement être fen 
leures au lieu de 11 heures 112. niés à 11 h 

■^►»- 

Le Chancelier Autrichien se prépan 
à venir à Paris 

Bute.   7   décembre.   - 
Une   dépêche   invitant 

^1» 

La réunion des Députés 
à' Alsace-lorraine 

Paris,   -■   décembre. Les députés d'Alsace- 

■ On maanie de vienne ; 
. M. Rennpj" à se renrlr» A 

Pans est arrivée vendredi à minuit. Aujauru hul 
une conférence a ou heu entre le chanceUer ït le, 

qui l'accompagneront, le docteur 
de section à l'Office des AfTai'nps 

ÏTïT^ te secrétaires d'Etat LowetSeid S? 
ZattBcb, Raisch,et le chef de sectk 
plaçant le secrétaire d'Etat Pois 
à ce- voy;»ge. 

Il est probable que les délégués partiront mardi, 
mai*  au  préalable   Paris  et   Vion.no   devront   s ètr« 

d accord  sur la   date  de   la  conférence 

TKTsMinaiiités 
SchuHer,   chef 

mis 

ion   Arules 
prendront 

rem. 
part 

La m m Mineurs .américains est \mm 
W ashinelon,  7 décembre. — Au  cours  d urte 

^ïl^^^Çr?1?».^ assez tard danfla "S 

L'Ambassade d'Angleterre 
incendiée à Berlin 

Bcrllri, 7 décettibr©. — Samedi soir, un grand 
incendie a écla:ê dan3 l'immeuble de l'ambassade 
d'Angleterre La toiture a été la proie des flammes. 
Les tons de verre servant à l'éclairagr» des locaux 
supérieurs ont rendu difficile l'organisation des 
secours. Aares quatre neures d'efforts, le feu. dont 
on ignore encore la cause, a pu être maîtrise La 
partie supérieure d el'immeubie, notamment les 
escaliers de marbre, ont beaucoup souSert. On ne 
signala   aucun  accident  de   parsoenje. 

Le conflit des Etats-Unis et du Mexique 
vVâiHmstdh, 7 décembre. — La mise éil liber- 

té de l'agent consulaire américain JencUins n'a 
pas été confirmée. Les membres républicains de 
la commission sénatoriale ont décidé de ne pas 
insister peur !a rupture des relations avec le 
Mexique avant que 13 commissian ait reçu de 
M. Wiison lé mémorandum qu'il leur a promis. 

Lorraine se sont réunis cet après-midi, à 3 h. 1/2. 
pour arrêter les termes de la déclaration faite 
au nom de la représentation des trois départe- 
ments du'Haut-Rhin, du Bas-Rhin et.de la Mo- 
selle, et pour désigner celui d'entre eux qui la 
lira. 

La plupart des députés d'Alsace-Lorraine vien- 
nent, pour la première foi* à la Chambre. Les 
huissiers les conduisent salle des Quatre-Colon- 
ne9. A 3 heures, iîfc sont déjà tous là. Après un 
instant de cordiale causerie, les députés alsa- 
ciens-lorrains acceptent avec une parfaite bonne 
humeur de se grouper dans la cour d'honneur, 
où une dizaine de photographes et cinématogra- 
phistes les attendent, ranges en bataille derrière 
leurs appareils. Une centaine de clichés Wit 
ainsi pris, qui populariseront les physionomies 
des députés d'Alsace et de Lorraine.- 

Ceux-ci se réuniront immédiatement après 
dans un des bureaux de la Chambre. La réunion 
s'est terminée à 4 h. 45. A l'issne de'celle réu- 
nion, les députés d'Alsace-Lorraine ont déclaré 
qu'ils étaient tombés d'accord sur les termes 
de la déclaration qui sera lue demain après-midi 
par M. François, député lorrain. 

'—;  ■»>>» ———___^ 

La Grise ministérielle Espagnole 
DEMISSION   DU   MINISTRE  DE   LA   GUERRE 

Madrid. 7 décembre. — Le journal officiel du 
ministère de la guerre a publié l'apprctation du 
jugement rendu par tribunal dlimncur excluant 
de l'armée 23 é.çves-cffleurs de l'école de guerre. 
A la suite ds cstle publication, QUI a causé une 
vive émotion dans les cercles poiitfçues, le gé- 

décidé   de _ combu3tibl« 
ur av,i»m    ,■ f   ralhec  aux propositions qut îcui   avaient été transmises •- 
Lu conséquenc nar le président. 

ils se sont prononcés à l'u n* 
nhnit^pour la repnsegénlraie du travail Xn? 

Les allocations aux victimes civiles 
de la guerre ef aux réformés 

I.e sous-seorél^ire  d'Etat de  l'intérieur,  avisé 
que de nombreuses allocations concédées aux vie 
limes   civiles   de la   guerre,   en   anolication   des 
.'ois des  0  avril  I9I5  et  28 avril   Ioi6, ont été 
supprimées   à   partir   du   i5   novembre dernier, 
fait connaître que cette suppression résulte d*oirt« 
interprétation  erronée de -la loi du 3 novembr'i 
iQJy.  et demande qu'en conséquence toutes me 
sures soient prises d'urgence pour que les ail» 
calions dont  il s'agit soient mandatées et payéa 
comme précédemment. 

Consulté, d'autre pari, sur la question de sa- 
voir si l'aljocation militaire devait être «uppri- 
mee à partir du i5 novembre ICTO, même aui 
reformes en période de rééducation profession- 
nelle, le sous-secrétaire d'Etat a fait connaît™ 
que cette question devait être résolue par l'affir- 
mative.. -' 

H a ajoulé que le ministre, du travail s'e*t 
préoccupé de cette question et se prooose d« 
faire inscrire ù son budget les sommes néces- 
saires à l'application de l'article 7 de la loi du 
2 janvier IQIS. 

FEUILLETON DU « REVEIL DU NORD. *  N" if? 
—  

4e Xew-TJoçk 
GRAND ROMAN-CINÉMA AMÉRICAIN 
—^—    ADAPTE   PAR   -—  

TIERRE DECOURCELLE 

ïsmeson, niellant en pratique la sage devise 
/pie >: meilleur emploi de la paix est de se pré- 
parer à la guerre, travaillait à nettoyer son re- 
volver. 

•■« Ouf! s'écria le maître en repoussant sur 
îson bureau l'amas de dossiers dans lequel fl 

-était enseveli. Assez paperasse pour aujourd'hui» 
J'ai besoin de me dérouler les jambes. 

Il s'était levé, et marchait à grands pas à tra- 
îner» la pièce. 

Il s'approcha, de la 'muraille et examina avec 
Intérêt une cnr:P"«' «•»'•« boîte, cu'il y avait 
Installée le jour précède»». 

Elle mesurait un.ron Uà centimètres de long 
H communirniait avec une antre boîte de-même 
ioiltc dont la fend était formé pur une lentille 
et qu'il avait ajustée au-dessus de la'tonncttç 
n du tube acoustique sur le palier du rec-de- 

r-ée. 
il on souleva le couvercle, çui découvrit u* 

V'. !, int. 
—  Voyex-vous Waïiar,, d«clara-t-il,'"j'ai  pcnïft 

qu apris 'e§ rlcenîs" «'vénemenls qui s'éUier.l 
pe.sscs ici, noire sismographe n'était réellement 
plus sufiisant. C'est pour cela que j'ai installé 
ce petit appnreii de mon invention, qui me per- 
met de voir tout ce qui se pa6se dans le vesti- 
bule d'en  bas...  Regardez niutôtl... , 

— N'est-ce pas encore quelque chose comme 
un périscope ? dit ie journaliste en se diri- 
geant vers l'instrument. 

Le premier coup d'oeil qu'il y jeta parut 1' 
téresser   vivement. 

Dans îe cadre du verre apparaissait !a silhouel- 
le d'une des jeunes femmes les plus affriolan- 
tes qu'il eût été donné à Jameson de contem- 
pler. 

— Mazellc; s'exclama-l-il avec un sifflement 
admiralif... Voilà un joli morceau!... Est-ce que 
vous connaissez* cette  damé,  patron ?.. 

Clarel à son lour regarda" à travers la len- 
tili.-. 

En bas, !r> jeune femme dont il  venait d'être 
question,    sans   se   douter   qu'elle   était    l'objet 

• d'un tel  examen, s'élati  arrêtée devant  la   glace 
qui  ornait le mur du  vestibule. 

I      Tirant de sa poche sa boîle à poudre, elle s'oc- 
j Cupail, comme on  dit  en   France, à «   faire un 
: raccord    1 à   son   vi*age, déjà  fort agréablement 

maquille. 
Quand c» fut fini de la poudre de riz, elle 

passa à plusieurs reprises, Sur ses lèvres, son 
bâton de rouge, redonna'un tour agréable, à sel 
fii«ons, se livra enfin, en toute liberté, au ma* 
n.ge ordinaire d'une fctnni" qui, avant de faire 
une visite, s applique à renouveler avec un soin 
méticuleux   l'ar^-nnl   de  ses  séductions. 

— Mais oui, dit Justin, anrès oueloues secon- 
des d'observa! :on,.. Il me semble" nue j'ai déjà 
rencontré celte séduisante personne. Je crois 
même me rappeler qu<\ dans le milieu assez 
spécial où il m':i été donne de la connaître, elle 
portait le nom de la  « Grande Marcelle »-. 

La visiteuse venait d'ouvrir la porte de * l'e- 
levator ». 

Tandis   qu'il   montait,   Clarel   demeurait    de- 

bc'.:r,  te   visage   soucieux,   comme   absorbé  par 
une  réflexion  soudaine. 

Avant que l'ascenseur ne fût parvenu au ter- 
me de sa course,  sa résolution était  prise. 

.— Entrez dans ma chambre, voulez-vous, 
W ai 1er P di#t-il en le poussant doucement de ce 
coté. Je vous demanderai d'attendre là un mo- 
ment, tandis que je causerai avec cette dame " 
mais ne la perdez pas de vue, et. au contraire, 
efforcez-vous de la surveiller attentivement. Je 
ne sais pourquoi, je flaire, dans Cette visite, 
quelque chose do susnect. 

Docile comme toujours, !e jeune journaliste 
gliMa dans sa poche- le revolver don» il avait 
fini la toilette et s'esquiva au moment précis 
où la sonnette annonçait l'arrivée de la à Gran- 
de Marcelle   ». 
. Clarel, changeant brusquement de physiono- 
mie, .se dirigea vers la perte, le visage aussi 
souriant et aussi aimable qu'il paraissait préoc- 
cupé une seconde  plus  tôt. 

11 s'excusa d'ouvrir lui-même la porte à la vj- 
sitcuse et, l'introduisant dans le sa'en. appro- 
cha d'elle un fauteuil, avee le plus gracieux 
empressement. 

.— Et maintenant, madnme, dilil, puis-ie 
vous demander ce qui me vaut l'honneur de vo- 
tre visite ? 

La jeune femme paraissait fort excitée. 
— Avant tout, mon cher professeur, dit-elle 

en parlant tout d'un trait, et avec une volubi- 
lité dont un autre homme que son interlocuteur 
eût pu se trouver étourdi, laissez-moi vous dire 
combien je suis heureuse de vous rencontrer 
et combien je vous remercie de m'avoir reçue... 
Si ! Si ! jp vous assure que c'est «Tour moi une 
véritable joie, car vousdevinez ce qui m'amè- 
ne, n'est-ce pas?... Je viens vou3 sjpplier de 
m'açeorder vos inappréciables services... La si- 
tuation est pour moi d'une telle gravité!... Il 
s'agit de mes bijoux... de mes bijoux qu'on 
m'a volés... Il faut vous dire que je suis fiancée 
à un g.nrçon charmant, un officier de marine, 
que je dois épouser la semaine crochai.'ie. fl «t 

fou  d'ûmeur pour moi, et c'est lui qui m'a 
donné ces bijoux... 1! y en a pour une irès gros- 
se somme..: D'abord, je ne voulais oas accep- 
ter... Mais iî nvy a forcée. Chaque jour, depuis 
son retour à terre, il m'en apporte un nouveau, 
disant qu'il n'y a rien d'assez beau pour sa pe- 
tite femme.. • Mors... jugez de mon désespoir, 
quand, ce matin, j'ai constaté que ie coffret 
où je le? enferme, avait disparu... Que croira 
mon fiancé?.. Je n'ose y penser.. Et c'est pour 
cela eue je suis venue à vous, tout de suite, 
sans réfléchir, pour vous conjurer de venir à 
mon secours... 

Elle   continuai!    son   inlarissable   explication^- 
accumulant les détails, et  les précisions... 

Tout en parlant, elle avait pris les deux mains 
de Clarel dans les siennes et les serrait avec une 
nervosité croissante, en plongeant dans les pru- 
nelles de celui-ci. ses yeux ardents et promet- 
teurs, auxquels le kchl. qui les agrandissait, don- 
nait une expression plus profonde et plus lan- 
goureuse encore... 

Le grand détective essayait en vain de se sous- 
traire à ce flux de paroles et à ce débordement 
dp  coquetteries. 

Enfin, saîsissant-au vol un joint qui lui per- 
mît de pincer un mot t . 

— Chère madame, laissez-moi rous répondre 
tout de suite, ^l san3 que vous rous donniez la 
peine de. m'en dire davantage... Regardez cette 
table qui ploie sous îe poids des dossiers... C'est 
elle, et non pas moi. qui décide de ma vie... 
Non, non, en toute sincérité, en toute conscien- 
ce, il ne m'est pas posdbîe de me chaTger de 
votre affaire, quel que soit le désir que vous i 
m'en inspiriez... Je suis tellement écrasé par la j 
besogne, que je refuse même de travailler pour 
mes meilleurs clients. 

— Oh!.. Je vous en supplie, mon cher pro- 
fesseur, implora-t-elle, ne me dites' pas que 
c'est votre dernier mol... Sans vous», que de- 
viendrai-je ? Vous ne pouvez pas vous imaginer 
quelle sera  ma douleur si voUs me refusez... 

Elle s'était rapprochée   de  IuL.,   Se»  petites 

màb'ns avaient ssisi les deux bras de Clarel ; sa 
voix et ses yeux se faisaient de plus en plus tou- 
chants,  de  plus en   pius persuasifs... 

Ç>e la chambre où son maître l'avait confiné, 
U aller Jameson. obéissant à la consigrie, guet- 
tait par une 'ente de la porte cette scène ex- 
pressive. - —*"< 

Cette charmante personne, il «'en rendait 
compte, usait de toutes les aVmes que la nature 
lui avait prodiguées, pour vaincre la résistance 
quVIie sentait   en  faco d'elle. 

S- s menottes iiiï?ment plantées s'étaient aven- 
turées mainteyant jusqu'aux épaules de Justin 
auxquelles élîes s'accrochaient désespérément. 
Celui-ci paraissait en proie à un violent embar- 
ras, qui ne laissait pas d'amener un sourire sur 
les lèvres de son secrétaire. 

Le patron allait-il continuer à tenir bon ? Au 
contraire, sa dangereuse adversaire serait-elle ia 
plus forte ? 

Jameson attendail la solution de ce piquant 
problème, avec un intérêt qu accroissait, de se- 
conde eh seconde,   la   ténacité de  l'attaque. 

A bout d'arguments, la dame avait doucement 
enlace de ses bras le cou de Clarel, qui semblait 
dé plus en plus mal à l'aise. 

— Non! vous ne-me laissere» pa8 partir sans 
un mot d espérance' Vous êtes Français, mon 
cher professeur, et Jes Français sont trop cour- 
lois et trop galants avec les femmes, pour que 
vous persisli.z dans un refus, qui serait pour 
moi une catastrophe.. Oh I je vous en prie, je 
vous en supplie; venez o.mon secours... et nia 
reconnaissance ne connaîtra pas de bornes... 

C'en était trop... La molle étreinte de l'enjô- 
leuse, sa voix mélodieuse, ses grands veux ten- 
laleurs„_ses lèvres vermeilles, le parfUm capi- 
teux qui so dégageait de sa chevelure étaient 
des armes troo puissantes pour n'avoir pas rai- 
son de la faible volonté que peut opposer un 
homme à tant de   harm.es réunis. 

Vainement, Clarel essaya de dénouer les deux I, 
petites mains qui se cramponnaient à lui... Sa i 
tôle «'inclina du côlê du cajiiyant visage... te» « 

séductrice devina l'avanlage qu'elle venait df 
prendre, <t, livrant le dernier assaut, rapprochi 
plus près encore sa bouche ensorceleuse, derrièr* 
laquell.j brillait l'émail éblouissant de ses dent» 

•W anches. 
lin homme nVst pas un saint- 
Son  adversaire,   à   bout de v*#t>nlé,   céda-sde- 

vant t**t d» puissance... et *uv4oog baiser-setU, 
sa iap:-tuiaticii. 

Waiter ne se sentait ras ta fortse*-** condam- 
ner son maître, mais il se demandai* avec as- 
xie'e ce qu aurait pensé Elaine, si elle avait po 
se procurer un instantané de la scène qu'il avait 
BOUS le.» jeux. 

La Grande Marcelle s'était affaissée sur u* 
fauteuil, très émue, sembJait-il, par sa vicioiret 
andis que Clarel. debout à ses côtés, n'avait soi 

lâche sa -main. 
Leurs veux, de'nouveau, se rencontrèrent et 

le regard de la jeune f. mme quêta une réponse, 
qui    maintenant, ne pouvait  plus î'aire de doute. 

-— Soit! dit-if, je vous aiderai, puisque voUf 
Je desirez tant!... Si la tâche n'est pas impossi- 
ble, je vous promets de retrouver *os bijoux.... 
Où  demeurez-vous-? 

— A nâzîehurst, répondif-elîe. foute joveusc 
d en être arrivée à ?.?s lins Oh ! mon cher pro- 
fesseur. comment pourrais-j- vous remercier?... 
Vous ne vous imng nez pas Je soulagement qu» 
votre décision m'apporte. 

De nouveau, elle lui avait pris la main, et II 
caressait  dans un geste de tefldre câlinerie. 

— Accordez-moi une minute, fit-il en se dé» 
gageant insensiblement. J'ai quelques ordres à 
donner, et  ie suis à  vous. 

Il entra dans la chambra où Jamr»on se te- 
nait aux os-tiets. Cnlui-ci, les yeux baissés, re- 
par.i.iit V* tapis de la pièce, assez embarrassé par 
ie souvenir du tableau Siiïseslif qu'il venait de 
contempler, ~'~ 

'.(A «ufvreV. 
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